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UNE  BELLE  PIECE  D'ELOQUENCE. 


("Le  Soleil",  mardi,  le  17  fév.  1911) 

"Nous  avons  tenu  à  donner  à  nos  lecteurs  l'avanta- 
ge de  lire  textuellement  le  discours  prononcé  vendredi 
soir,  par  M.  Bouchard,  député  de  St  Hyacinthe,  lors  de 
la  présentation  du  rapport  du  comité  spécial  d'enquête 
sur  les  accusations  du  "Mail". 

"Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en  affirmant  que 
c'est  un  des  discours  les  plus  beaux,  les  plus  éloquents  et 
les  plus  documentés,  qui  aient  été  prononcés  sur  le  sujet. 
Nous  sommes  en  mesure  d'en  publier  le  texte,  aujour- 
d'hui ;  on  voudra  sans  doute  le  lire  du  premier  au  der- 
nier mot  ;  et,  de  fait,  il  en  vaut  sûrement  la  peine. 

"M.  Bouchard  a  résumé  admirablement  la  situation 
faisant  ressortir  les  impressions  qui  se  dégagent  de  l'af« 
faire.     Voici  le  texte' de  cette  belle    pièce    d'éloquence." 


L'AFFAIRE  DU  "DAILY  MAIL" 


Monsieur  l'Orateur. 

Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  outre  mesure  de  l'attitude 
actuelle  des  honorables  députés  de  la  gauche.  Il  est  vrai 
qu'elle  établit  un  contraste  frappant  avec  celle  des  pre- 
mières heures  qui  suivirent  l'article  du  Daily  Mail  annon- 
çant à  sons  de  trompe  la  révélation  d'un  scandale  au  sein 
de  la  Législature  de  Québec.  Qui  ne  se  rappelle  les  dé* 
clarations  grandiloquentes  de  ses  porte  parole  habituels 
pour  faire  comprendre  que  les  lignes  de  parti  devaient 
disparaître  devant  un  ennemi  que  l'on  croyait  commun? 
Ils  disaient  alors  que  ce  n'était  pas  seulement  un  député 
et  quelques  conseillers  législatifs  mais  toute  la  race  cana- 
dienne française  que  l'on  devait  défendre  contre  les  insi« 
nuations  de  l'organe  montréalais.  La  'loyale  opposition 
de  Sa  Majesté  se  déclarait  prête  à  marcher  la  main  dans 
la  main  avec  le  gouvernement  pour  ne  pas  laisser  ternir 
ce  qu'elle  appelait  le  blason  de  notre  nationalité.  C'était 
la  parade  de  tous  les  nobles  sentiments  à  l'heure  d'un 
péril  qui  pouvait  fondre  indistinctement  sur  le  parti  bleu 
ou  sur  le  parti  rouge. 

Comment  en  un  vil  plomb  Vor  pur  s'est-il  changé  ? 

Le  gouvernement  a  voulu  croire  en  la  sincérité  de 
ces  déclarations.  L'opposition  a  obtenu  de  lui  la  plus 
grande  latitude  de  pouvoir  qu'elle  pouvait  désirer  pour 
s'informer.  De  fait  on  a  vu  la  majorité,  dès  le  début 
de  l'enquête,  laisser  à  une  faible  minorité  le  soin  de  déli' 
miter,  lors  de  la  comparution  à  la  barre  des  accusateurs, 
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2è  terrain  sur  lequel  on  promènerait  le  flambeau  pour 
jeter  la  lumière  la  plus  complète  sur  l'affaire.  Les  mem- 
bres du  comité  d'enquête  ont  été  choisis  à  son  gré  et  il 
n'est  pas  une  question  si  déplacée  et  de  si  mauvais  goût 
fût  elle  qui  ne  leur  a  pas  été  permise  du  moment  qu'elle 
était  tant  soit  peu  pertinente  au  sujet. 

Le  gouvernement  avait  promis  son  concours  le  plus 
désintéressé  et  le  plus  complet  pour  que  la  vérité  fut  mi- 
se à  nu  et  il  a  tenu  sa  promesse.  Et  maintenant  l'oppo- 
sition veut  lui  chercher  querelle, 

Pourquoi  3e  changement  de  dispositions  de  sa  part  ? 
Pourquoi  les  députés  de  la  gauche,  se  déclarant  à  l'origi- 
ne de  l'affaire  disposés  à  s'unir  au  parti  libéral  pour  faire 
face  à  l'orage  qui  menaçait  la  Législature  et  la  race  sui* 
vant  eux  s'acharnent-ils  contre  le  gouvernement  aujour* 
dhui  que  la  tempête  s'est  calmée  ?  Est  ce  que,  avant 
que  la  foudre  ne  se  fut  abattu  sur  les  têtes  qui  sont 
maintenant  tombées,  il  y  avait  parmi  les  membres  de 
l'opposition  des  personnes  tremblant  sous  le  grondement 
lointain  du  tonnerre  qui  s'approchait  1  Etait-ce  la  peur 
qui  faisait  le  petit  nombre  chercher  la  sécurité  dans  le 
sein  du  plus  grand  comme  on  voit,  dans  les  montagnes, 
à  l'approche  d'un  cataclysme  les  gazelles  craintives  sortir 
des  fourrés  pour  se  mêler  aux  troupeaux  que  gardent  les 
bergers. 

fcîi  l'attitude  de  l'opposition  n  était  pas  changée  du 
tout  au  tout  nous  n'aurions  pas  le  droit  de  nous  enquérir 
sur  les  raisons  du  changement  de  ses  dispositions.  Au- 
jourd'hui que  les  auteurs  du  traquenard  dans  lequel  on 
a  voulu  faire  tomber  députés  et  conseillers  législatifs  sont 
«onnus  ;  aujourd'hui  que  l'on  sait  que  le  piège  avait  été 
tendu     aussi    pour   surprendre   des    ministres   et  leurs 


employés  de  confiance  ;  aujourd'hui  enfin  qu'il  est  évident 
que  toute  cette  machination  était  dirigée  contre  le  gou< 
vernement  la  gauche  ne  pense  plus  à  l'honneur  compro» 
mis  de  la  nationalité.  On  dirait  que  pour  elle  il  n'y  a 
plus  de  nationalité  là  où  finit  le  parti  bleu. 

Les  conservateurs  veulent  oublier  que  le  parti  libéral 
représente  ici  la  majorité  des  Canadiens-Français  et  que 
toute  tache  que  l'on  fera  à  sa  réputation  se  reflétera  sur 
l'honneur  de  la  race.  Ils  veulent  profiter  de  la  malheu- 
reuse affaire  qui  vient  de  se  passer  à  la  législature  pour 
tenter  de  diminuer  la  confiance  que  le  peuple  de  la  pro* 
vince  a  mise  dans  le  parti  au  pouvoir.  Ce  n'est  pas 
étonnant.  Leur  parti  chaque  fois  qu'il  est  tombé  a  croulé 
sous  le  scandale  de  la  corruption  qui  régnait  dans  son 
sein.  Il  n'est  pas  besoin  de  relire  ici  les  pages  les  plus 
tristes  de  notre  histoire  politique  pour  le  prouver  ;  les 
faits  qui  les  ont  fait  écrire  en  caractères  de  feu  sont  dans 
la  mémoire  des  générations  actuelles. 

Se  remémorant  les  effets  de  la  colère  vengeresse  du 
peuple  contre  les  gouvernements  prévaricateurs  ils  ont 
cherché  depuis  plus  de  quinze  ans  des  scandales  pour 
ruiner  le  parti  libéral.  Le  truc  d'en  trouver  là  où  il  n'y 
en  a  jamais  eu  ayant  été  déjoué  continuellement  ils  ont 
voulu  en  provoquer  un  et  le  résultat  de  leur  tentative 
est  l'affaire  actuelle  dont  ils  veulent  profiter  dans  la  plus 
large  mesure  possible. 

Mais  leur  pièce  d'artillerie  encore  une  fois  a  fait 
long  feu. 

En  effet  la  conspiration  pour  ruiner  le  parti  libéral 
a  prouvé  avec  évidence  que  le  peuple  a  eu  raison  d'avoir 
confiance  en  l'intégrité   de  ses  chefs  et,  à  une  exception 
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près,  de  tous  les  députés  qu'il  a  fait  élire  aux  dernières 
élections.  Cette  conspiration  a  établi  qu'après  avoir 
employé  vingt  des  meilleurs  détectives  américains,  qu'a' 
près  avoir  posé  des  oreilles  mécaniques  aux  murs  des 
édifices,  qu'après  avoir  pour  ainsi  dire  animé  les  pupi- 
tres, les  candélabres,  les  tentures  des  pièces  et  leur  avoir 
fait  déclarer  ce  dont  ils  ont  été  les  témoins  invisibles  et 
muets,  qu'après  avoir  dépensé  cinquante  mille  dollars  des 
bailleurs  de  fonds  du  parti  conservateur  il  n'a  été  possi* 
ble  que  de  faire  tomber  un  seul  député  libéral  sur  soixan- 
te^quatre  siégeant  dans  cette  Chambre. 

La  grande  conclusion  à  laquelle  en  viendront  tous 
les  citoyens  qui  envisagent  l'affaire  sans  parti -pris  c'est 
que  le  gouvernement,  grâce  à  l'esprit  public  et  à  l'inté- 
grité de  ses  chefs  et  de  ses  partisans  a  fait  face  avec 
succès  à  la  tempête  la  plus  formidable  qui  se  soit  jamais 
déchaînée  sur  l'océan  politique  de  la  province.  Les 
vagues  monstrueuses  qui  se  sont  acharnées  sur  le  vieux 
rocher  lui  servant  de  promontoire  en  ont  à  peine  déta- 
ché quelques  pierres  isolées  qui  ont  roulé  dans  l'abîme 
sans  amoindrir  la  solidité  du  bloc  de  granit  qui  le  cons- 
titue. 

L'assaut  que  ses  ennemis  séculaires  viennent  de  faire 
contre  lui  est  sans  précédent  dans  nos  annales.  On  a 
tenté  par  tous  les  moyens  imaginables  de  corrompre  le 
plus  grand  nombre  de  législateurs  libéraux  possible  de 
manière  à  atteindre  le  gouvernement  ;  on  a  même  essayé 
de  faire  tomber  des  ministres  dans  le  panneau  savant  ; 
le  vin,  l'or  et  la  femme  ont  été  mis  à  contribution  pour 
atteindre  le  but  néfaste.  On  a  voulu  profiter  de  toutes 
les  propensions  mauvaises  de  la  nature  humaine  pour 
faire  succomber  des  gens  qui,   prétendait-on   dans   les 
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milieux  où  s'agitent  les  organisateurs  du  complut,  ven- 
daient la  législation  pour  une  chanson.  L'étoile  de  l'in- 
venteur du  cheval  de  bois  dont  la  ruse  réussit  à  asservir 
en  un  jour  la  ville  de  Troie,  assiégée  depuis  dix  ans, 
pâlit  dans  le  champ  de  celles  des  détectives  américains 
qui  ont  machiné  le  traquenard  dans  lequel  on  prétendait 
pouvoir  attirer  le  parti  libéral.  Vingt  Sherlock  Holmes 
ont  entouré  comme  de  mauvais  génies  les  ministres,  leurs 
employés,  leurs  amis,  des  jours,  des  semaines  et  des  mois 
pour  les  faire  succomber.  L'astuce,  le  mensonge,  la 
calomnie,  les  fausses  représentations  ont  été  utilisés  par 
ces  êtres  à  double  mentalité  et  cependant,  Monsieur 
l'Orateur,  toutes  ces  ruses,  ces  perfidies  ont  été  vaine& 
comme  est  vaine  la  tentative  de  mordre  le  diamant  avec 
la  pointe  d'acier  la  plus  acérée. 

En  vain  voudra  t  on  prétendre  que  le  coup  n'était 
pas  dirigé  contre  le  gouvernement  et  le  parti  libéral. 

Il  n'y  a  que  la  passion  politique  qui  puisse  présider 
à  la  tentative  éhontée  de  corruption  dont  la  province 
vient  de  contempler  le  triste  spectacle.  Il  n'y  a  que 
l'ambition  du  politicien  étroit  qui  puisse  aveugler  des 
hommes  au  point  de  leur  faire  compromettre  l'honneur  de 
toute  une  race  en  voulant,  dans  sa  rage  de  parvenir, 
prouver  par  les  moyens  les  plus  méprisables  et  les  plus 
abjects  que  cette  race  est  corrompue  jusque  dans  ceux 
qu'elle  a  désigués,  au  jour  du  choix  des  représentants  de 
la  nation,  comme  étant  les  plus  dignes  de  ses  fils.  Il  n'y 
a  que  la  soif  du  pouvoir  qui  puisse  assécher  les  sources 
de  tous  les  sentiments  qui  distinguent  le  cœur  de  l'homN 
me  de  celui  de  la  brute  au  point  de  lui  permettre  de 
marcher  sur  le  chagrin    des  amis,  la  honte  des    familles^ 
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les   larmes   des  épouses   et  les  pleurs  des   enfants   pour 
atteindre  le  but  qu'il  se  propose. 

L'opposition  protestera  que  le  parti  conservateur 
n'est  pour  rien  dans  l'assaut  qu'on  a  fait  contre  la  légis* 
lature,  elle  plaidera  que  son  attitude  d'aujourd'hui 
est  une  simple  conséquence  de  celle  d'hier.  Mais  si  le 
motif  politique  n'était  pas  au  fond  de  l'affaire  comment 
expliquerait-elle  ses  attaques  de  toutes  les  heures  contre 
la  majorité  ministérielle,  ses  insinuations  continuelles 
d'abus  de  pouvoir  du  gouvernement  pour  empêcher  !a 
lumière  de  se  faire  alors  que  ce  gouvernement  n'a  mis 
d'autres  bornes  au  champs  de  l'enquête  que  celles  impo-. 
sées  par  les  principes  les  plus  élémentaires  de  liberté  et 
de  protection  que  nos  lois  accordent  au  citoyen  bri- 
tannique. Il  est  une  règle  chère  aux  policiers  qui  est 
connue  depuis  l'âge  ancien  où  vécut  le  premier  ancêtre 
des  détectives  de  l'agence  Burns  :  cette  règle  c'est  que 
pour  trouver  l'auteur  d'un  crime  il  faut  d'abord  chercher 
à  qui  le  crime  profite.  A  qui  pouvait  profiter  l'affaire 
si  son  succès  eut  été  en  harmonie  avec  les  dépenses  d'ar- 
gent et  d'habileté  de  ceux  qui  l'ont  montée  1  Poser  la 
question  en  présence  des  efforts  du  parti  conservateur 
pour  tirer  avantage  des  maigres  résultats  qu'elle  a  obte> 
nus  c'est  lui  donner  une  réponse  dont  la  vérité  éclate  aux 
yeux  de  la  province.  On  dira  de  l'autre  côté  de  la 
Chambre  qu'elle  est  le  fruit  d'une  lutte  entre  magnats  de 
notre  haute  finance,  on  insinuera  que  l'enquête  a  prouvé 
que  c'était  un  coup  de  bourse  et  non  un  coup  d'Etat  que 
voulurent  provoquer  ceux  qui  fournirent  les  cinquante 
mille  dollars  que  les  Burns  ont  chargés  pour  leur  ouvra- 
ge. On  s'est  ingénié  pour  donner  cette  apparence  au 
complot  qui  vient    d'échouer.     Ce  n'est  pas  la  première 
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fois  que  le  parti  conservateur  tente  de  cacher  ses  moyens; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  a  honte  de  lui. même  ; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  sent  le  besoin  de  se 
couvrir  d'un  manteau  pour  dérober  à  la  vue  du  public 
les  turpitudes  des  tireurs  de  ficelles  qui  le  font  mouvoir 
dans  l'ombre.  Pendant  longtemps  il  a  caché  sa  vraie 
défroque  sous  le  manteau  de  la  religion  ;  pendant  long- 
temps il  a  caché  son  manque  de  patriotisme  sous  le  mas- 
que de  la  nationalité  mais  en  ces  derniers  temps  le  parti 
libéral  a  fait  tomber  masques  et  manteaux  pour  faire 
connaître  l'arlequin  qui  a  voulu  se  jouer  de  la  bonne  foi 
de  notre  population. 

En  ce  moment  le  parti  conservateur  veut  se  faire 
un  paravent  de  la  cupidité  insatiable  de  la  haute  spécu- 
lation pour  porter  au  parti  libéral  un  coup  mortel  en 
bas  de  la  ceinture.  Il  a  voulu  mettre  le  peuple  sous 
l'impression  que  ce  sont  les  ennemis  jurés  de  la  compa- 
gnie de  Tramways  de  Montréal  qui  sont  responsables  de 
l'état  de  choses  actuel.  Mais  comment  se  fait.il  que  la 
conspiration  éclate  précisément  au  sein  d'une  session  au 
cours  de  laquelle  il  n'a  été  question  ni  de  près  ni  de 
loin  de  législation  au  sujet  des  tramways  ?  M.  D.  Lorne 
McGibbon  ne  pouvait-il  donc  pas  attendre  1  Quelle 
relation  peut-il  donc  exister  entre  le  bill  de  la  Montréal 
Pair  Association  et  la  Montréal  Tramways  ?  Est  ce  que 
par  hasard  le  fait  que  le  mot  Montréal  se  trouve  et  dans 
le  nom  de  la  compagnie  fictive  et  dans  le  nom  de  la 
compagnie  des  tramways  serait  suffisant  pour  compro»- 
mettre  les  intérêts  de  cette  dernière  1  Et  comment  se 
fait-il  que  le  bill  fictif  a  été  préparé  par  Thom.  Chase 
Casgrain  l'organisateur  en  chef  des  forces  conservatrices 
de  la  province,  le  procureur-général  qui  ordonna  l'arres* 
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tation  de  Mercier,  l'avocat;  de  la  Couronne  au  procès  qui 
fît  monter  Riel  sur  l'échafaud  ? 

En  face  d'une  situation  pareille  n'a-t«on  pas  lieu  de 
croire  que  la  lutte  entre  spéculateurs  n'est  qu'un  simu« 
lacre.  Si  on  n'a  pas  pu  attendre  une  session  où  elle  au- 
rait eu  plus  d'apparences  de  réalité  c'est  que  des  élec 
tions  fédérales,  annoncées  officieusement  depuis  plusieurs 
mois,  étaient  imminentes  et  que  l'on  voulait  profiter  du 
scandale  espéré  pour  ruiner  le  parti  libéral  dans  son  châ- 
teau^fort  et  sauver  ainsi  le  parti  conservateur  qui  crou- 
le à  Ottawa.  Heureusement  pour  la  province,  heureu- 
sement pour  le  pays  ces  plans  odieux  n'ont  pu  réussir 
grâce  à  l'honnêteté  des  députés  libéraux  et  à  l'intégrité 
de  leurs  chefs  et  cette  conspiration  qui  devait  provoquer 
la  ruine  et  la  honte  de  notre  parti  a  tourné  à  son  profit 
et  à  sa  gloire. 

L'enseignement  que  le  peuple  tirera  de  l'affaire 
c'est  que  le  parti  conservateur  n'a  pas  eu  assez  de  cin- 
quante mille  dollars,  des  services  des  meilleurs  limiers 
américains,  des  inventions  scientifiques  les  plus  moder- 
nes pour  compromettre  le  parti  libéral  dans  l'opinion 
publique.  Cette  mobilisation  d'une  armée  de  détectives 
les  moins  scrupuleux,  cet  or  versé  à  flots  n'ont  réusi 
qu'à  faire  une  victime  à  l'assemblée  et  deux  au  Conseil 
Législatifs. 

Le  châtiment  de  ceux  qui  sont  tombés  a  été  dur 
mais  l'histoire  impartiale,  prenant  en  considération  les 
causes  de  leur  chute,  devra  jeter  un  peu  de  baume  sur 
leurs  blessures  pour  en  amoindrir  les  douleurs  car  s'ita 
ont  péché  c'est  qu'ils  furent  beaucoup  tentés.  Il  suffit 
de  lire  les  interrogatoires  d3  l'enquête  et  de  se  rappeler 
la  fragilité  de  la  nature  humaine  pour  expliquer  la  faute 
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des  inculpés  et  comprendre  qu'ils  ont  droit  à  une  certai- 
ne sympathie  des  gens  qui  savent  que  l'homme  est  un 
•être  pétri  d'argile.  Non  seulement  on  leur  a  offert  de 
l'argent,  non  seulement  on  les  a  sollicités  de  l'accepter 
mais  on  a  exercé  sur  eux  une  quasi  contrainte  morale 
en  leur  faussant  la  conscience  par  les  arguments  falla> 
cieux  que  l'on  connaît.  Cette  contrainte  est  tellement 
évidente  dans  un  des  cas  que  celui  qui  l'a  pratiquée  a 
admis  implicitement  qu'il  croyait  en  l'honnêteté  de  celui 
qu'il  avait  forcé  à  prendre  l'argent  devant  le  perdre. 
Quand  ie  peuple  réfléchira  sur  les  moyens  que  l'on  a 
employés  pour  corrompre  les  législateurs  il  n'excusera  pas 
ceux  qui  ont  été  sacrifiés  aux  passions  politiques  mais  se 
rappelant  les  charmes  qu'ont  employé  les  sirènes  sou* 
doyées  par  les  conservateurs  pour  les  attirer  dans  le 
gouflre,  après  avoir  versé  une  larme  de  commisération 
sur  le  sort  des  rares  victimes,  c'est  avec  un  sentiment  de 
fierté  nationale  qu'il  reconnaîtra  que  le  parti  qui  repré- 
sente sa  grande  majorité  n'a  pu  être  dévié  de  la  voie  de 
l'honneur  et  du  devoir  par  l'attirance  des  mêmes  enchan- 
tements. 

Je  dis  avec  un  sentiment  de  fierté  nationale  car  les 
Canadiens  Français  ont  à  cœur  de  ne  pas  laisser  amoin- 
drir le  patrimoine  de  prestige  qui  leur  a  été  légué  par 
les  générations  passées.  Ils  constituent  le  seul  groupe- 
ment de  langue  française  de  quelque  importance  dans 
l'Amérique  du  Nord.  Ce  groupement  ethnique  jouit  de 
la  considération  de  tous  les  gens  bien  pensants  du 
continent.  Ses  luttes  du  passé  pour  la  conservation 
intégrale  de  son  homogénéité,  pour  le  maintien  complet 
de  ses  traditions,  pour  l'entière  sauvegarde  de  ses  droits, 
luttes  qui  ont  permis  de  s'accomplir  le  miracle  de  sa 
survivance  et  de  son  développement  après  cent  cinquan- 
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te  ans  de  conquête  par  un  pouvoir  étranger  ayant  tenté 
par  tous  les  moyens  d'en  faire  l'assimilation,  ont  fait 
l'étonnement  et  l'admiration  de  tous  les  peuples.  Ce 
miracle  est  Je  témoin  vivant  pour  les  étrangers  des  plus 
hautes  vertus  civiques  chez  nos  ancêtres  car  sans  l'exis* 
tence  de  ces  vertus  aucun  peuple  n'aurait  pu  résister  aux 
tentatives  que  l'on  a  faites  chez  nous  pour  tuer  notre 
esprit  national  primitif. 

L'affaire  de  ces  jours  derniers  pouvait  ternir  notre 
réputation,  lui  porter  peut-être  un  coup  fatal  en  démon- 
trant que  nous  avions  dégénéré.  La  vénalité  chez  les 
représentants  d'un  peuple  est  le  signe  le  plus  évident  de 
leur  manque  de  patriotisme  et  attendu  que  Ton  doit 
juger  les  populations  par  ceux  qu'elles  mettent  à  leur 
tête,  si  le  complot  avait  eu  le  succès  qu'on  en  attendait, 
ceux  de  qui  notre  race  a  fait  jusqu'ici  l'admiration  au- 
raient été  en  droit  de  dire  que  nous  étions  à  un  tournant 
de  notre  histoire  et  que  la  génération  d'aujourd'hui 
descendait  la  montagne  de  gloire  sur  laquelle  elle  avait 
été  portée  par  la  génération  d'hier.  L'échec  de  la  consi 
piration  établira  aux  yeux  de  tous  les  gens  honnêtes  que 
les  Canadiens  Français  de  l'aurore  du  vingtième  siècle 
sont  les  dignes  fils  de  ceux  qui  vécurent  au  dix  neuvième 
et  au  déclin  de  celui  qui  l'a  précédé  sur  ce  coin  de 
l'Amérique  Britannique  du  Nord  auquel  ils  sont  atta- 
chés par  des  liens  que  n'ont  pu  briser  ni  l'abandon  par 
leur  roi  propre,  ni  la  conquête  par  un  roi  étranger,  ni 
un  siècle  d'oppression  par  un  pouvoir  assimilateur.  Et 
ce  maintien  de  notre  prestige  contre  l'assaut  formidable 
que  lui  a  fait  l'or  des  millionnaires  tories  le  pays  le 
devra  au  parti  libéral,  à  ce  parti  qui,  de  même  que 
Pallas  est  issue  tout  armée  du  cerveau  du  père  des  dieux 


—  15  — 

de  la  Grèce  Ancienne,  est  sorti  tout  vivant  de  l'âme  des 
classes  populaires,  l'âme  véritable  de  la  nation  pour  en 
être  le  chevalier  défenseur  sans  peur  et  sans  reproches. 

Et  le  danger  auquel  sa  réputation  aura  été  exposée 
le  pays  se  rappellera  qu'il  le  doit  encore  une  fois  au  par- 
ti  conservateur,  ce  parti  qui  a  toujours  mis  dans  les 
moments  critiques  ses  mesquins  intérêts  au-dessus  de 
ceux  de  la  race,  ce  parti  qui  a  tenté  de  salir  nos  plus 
grandes  gloires  nationales  quand  leur  éclat  nuisait  tant 
soit  peu  à  ses  calculs  ambitieux.  Aujourd'hui  l'opposi- 
tion veut  donner  son  coup  d'épaule  dans  le  collier  qui 
tire  le  char  de  guerre  monté  par  Thom.  Chase  Casgrain, 
ce  char  antique  qui  a  laissé  des  traces  sanglantes  dans 
notre  histoire,  char  qui  a  rougi  non  seulement  les  che* 
mins  de  notre  vie  politique  mais  aussi  l'âme  des  Cana- 
diens Français  parce  qu'il  avait  écrasé  deux  des  nôtres 
qui  eurent  peut-être  des  torts  parce  qu'ils  étaient  des 
hommes  mais  qui  avaient  des  cœurs  de  vrais  patriotes 
dans  la  poitrine,  Riel  et  Mercier.  Si  elle  veut  tirer  ce 
char  sinistre  c'est  son  affaire.  Elle  s'apercevra  cepen- 
dant que  cette  machine  ne  lui  sera  pas  plus  utile  à  notre 
époque  qu'elle  le  lui  a  été  aux  anciens  jours  Les 
phalanges  libérales  aujourd'hui  comme  naguère  sont 
prêtes  à  en  recevoir  le  choc  et  demain  comme  hier  elles 
le  retourneront  contre  ceux  qui  veulent  s'en  servir  pour 
les  mettre  en  déroute. 

Il  faut  avoir  une  bien  faible  connaissance  de  l'âme 
des  foules  et  du  cœur  humain  pour  ne  pas  prévoir  la 
réprobation  avec  laquelle  le  peuple  accueillera  la  narra- 
tion fidèle  des  événements  qui  viennent  de  se  dérouler 
pour  le  mettre  au  fait  des  motifs  véritables  de  cette 
conspiration  et  des  moyens  honteux  que  l'on  a  pris  pour 
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la  faire  réussir.  Le  paysan  dont  le  cœur  est  aussi 
généreux  que  le  sol  qui  le  fait  vivre  bondira  de  colère 
lorsqu'il  apprendra  que  l'on  a  forcé  des  hommes  à  accep- 
ter quelques  dollars  pour  les  faire  tomber  dans  l'opinion 
publique.  La  paysanne  dont  l'âme  est  aussi  pure  que 
l'eau  des  sources  auxquelles  elle  s'abreuve  s'indignera 
lorsqu'elle  apprendra  que  dans  le  seul  but  de  servir  un 
intérêt  politique  on  est  allé  jusqu'à  faire  le  désespoir  de 
pauvres  mères  et  de  pauvres  enfants.  L'ouvrier  des 
ville"  se  révoltera  lorsqu'il  saura  qu'on  s'est  servi  de 
l'argent  des  magnats  des  trusts,  argent  produit  par  la 
sueur  de  son  travail  de  chaque  jour,  pour  tenter  de  faire 
tomber  dans  son  estime  ceux  qu'il  a  librement  choisis 
pour  le  représenter  et,  au  jour  de  la  rétribution,  le  peu- 
ple qui  ignore  les  arcanes  de  nos  codes,  dans  lesquelles 
l'esprit  s'égare  souvent  et  le  cœur  se  perd  presque  tou* 
jours,  jugera  sévèrement  à  la  lumière  des  lois  éternelles 
de  la  conscience  humaine  non  obscurcie  par  le  calcul  et 
l'intérêt  les  actes  de  ceux  qui  pour  assouvrir  leur  soif 
insatiable  de  pouvoir  ne  se  sont  pas  occupés  de  savoir 
s'ils  compromettaient  l'honneur  de  toute  une  race,  s'ils 
violaient  le  droit  sacré  que  l'individu  a  de  ne  pas  être 
tenté  par  des  corrupteurs.  Il  continuera  sa  confiance  au 
parti  libéral  et  au  jour  où  il  rendra  sa  justice  suprême, 
sur  son  bulletin  de  vote,  on  lira  qu'il  a  pesé  le  parti  con- 
servateur et  qu'il  l'a  encore  une    fois    trouvé  trop  léger, 


